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1. Nara

Nara a seize ans et se trouve en cours de philosophie, assise à sa place habituelle, à environ cinq mètres du professeur. Elle essaie d’écouter ce qu’il explique — un aspect précis de la pensée d’Aristote, la différence entre l’être en puissance et l’être en acte. Elle croit avoir compris, sans en être tout à fait certaine. Elle aimerait pouvoir lever la main et poser quelques questions pour s’en assurer, mais, comme toujours, elle n’en fait rien. Elle a honte. Que vont penser ses camarades ? Elle va sûrement bafouiller et ils vont tous éclater de rire à ses dépens. En plus, elle entend mal la voix de Guerau, son professeur, parce que les élèves du fond n’arrêtent pas de faire des blagues et des commentaires stupides qui la distraient. Elle trouve cela terriblement pesant : les plaisanteries continuent au cours suivant, puis le lendemain, puis la semaine d’après.

À côté d’elle est assise Aura. Elles sont amies depuis leur rencontre à l’école maternelle. Elles s’entendent à merveille, mieux encore que si elles étaient sœurs, car l’absence de lien biologique réel leur épargne les problèmes typiques des familles. (Nara est persuadée que si Aura était vraiment sa sœur, elles ne pourraient pas être amies.) Une grande complicité les unit ; bien des messages passent donc entre elles sans le moindre mot. Un regard, un effleurement de la main, une profonde inspiration… tout geste peut s’interpréter, pour peu qu’on en connaisse le code. Pour Nara et Aura, rien n’échappe au codage ni à la transmission secrète. Jofre, un garçon rencontré lors de leur première année au lycée, et Berta, sa sœur jumelle, complètent ce cercle très restreint.

La sonnerie retentit et annonce la fin du cours. Nara quitte la salle avant tout le monde et file aux toilettes. Une fois là-bas, elle observe dans le miroir son visage ovale et symétrique. Ses grands yeux verts lui donnent un air doux et compatissant, même si elle n’en a pas conscience. Pour le moment, son attention se porte sur un petit bouton à gauche de son nez, qui tranche avec la blancheur pâle de sa peau. Sa couleur forme un dégradé de rouge et de rose. Peut-être jaunira-t-il dans quelques jours, s’il se remplit de pus. Mais cela n’arrivera pas : elle le percera avec une aiguille et un peu d’alcool à 70°. Nara aimerait que tous les problèmes puissent se résoudre de la même manière, avec une aiguille et un peu d’alcool à 70°.

Elle entre dans une cabine et verrouille le loquet. Elle constate qu’elle a ses règles. Dans le même temps, elle examine son corps mince et dégingandé. Elle regarde ses seins et remarque qu’ils ont un peu grandi. Elle sent une légère inflammation sous chaque mamelon. Elle ne comprend pas très bien la raison de ces changements physiologiques, mais elle les accepte. Ils cadrent avec les convictions écologistes qui lui tiennent tant à cœur.

Malgré son âge, elle a encore une apparence presque enfantine. Elle regarde ses mains et se demande ce qu’elles accompliront au cours de sa vie, ces mains fines et expressives. Puis elle baisse les yeux vers ses pieds. Ils sont petits, mais agiles. Avec eux, elle se sent capable d’aller jusqu’à l’autre bout du monde. Ils ne l’ont jamais trahie, surtout lorsqu’elle a dû courir pour échapper aux bandes urbaines qui, de temps à autre, la harcèlent, elle et ses rares amis — principalement des groupes néonazis. Elle se rend compte aussi qu’à sa mort ses pieds et ses mains mourront avec elle, emportés par la défaillance organique à l’origine de sa disparition. À première vue, cela lui semble injuste. Pourquoi devraient-ils disparaître, alors qu’ils seront très probablement encore en bon état ? Mais elle se rappelle ensuite ses convictions écologistes et s’efforce d’admettre qu’il ne faut pas contredire ce que la nature a décidé.

Elle se change rapidement et sort des toilettes. Dehors, Aura et Jofre l’attendent.

— Tout va bien, Nara ?

— Oui, tout va bien, Aura. Allez, sortons d’ici.

Tous les trois quittent le lycée et se dirigent vers leur lieu de rendez-vous habituel, le bar El Casal, situé à quelque neuf cents mètres de l’établissement. Une fois sur place, ils commandent trois bières sans alcool et gardent le silence quelques instants. Sans même y penser, Aura rompt le mutisme et se lance dans son activité favorite : poser des questions à toute personne située dans un rayon de deux mètres autour du point géométrique central qu’elle occupe.

— Jofre, où est Berta ? Pourquoi elle n’est pas venue au lycée aujourd’hui ?

—Elle avait mal à la tête. Enfin, c’est ce qu’elle a dit à nos parents ce matin. Et qu’elle avait ses règles.

— Moi aussi, je les ai, et ce n’est pas pour ça que j’ai séché les cours ! dit Nara.

—Bah, tu sais comment est Berta, répond Jofre. Avec elle, tout devient un problème.

— Eh bien moi, je trouve que c’est la chose la plus naturelle du monde, ajoute Nara. Ce n’est donc pas une raison pour bouleverser son quotidien. Je me demande ce qu’elle ferait si elle vivait ce qui m’est arrivé.

Aura et Jofre échangent un regard perplexe, sans comprendre de quoi parle Nara. Aura finit par demander : — Et qu’est-ce qui t’est arrivé que j’ignore ? Je croyais qu’il n’y avait aucun secret entre nous.

— C’était tellement dingue que j’ai encore du mal à y croire moi-même. Si je vous le dis, vous allez me prendre pour une folle.

— Meuf, là, tu m’intrigues vraiment, ajoute Jofre. Ne nous fais pas attendre, raconte !

Tous deux fixent Nara. Elle reste silencieuse quelques instants, exprimant ses doutes par une mimique éloquente. Ce sont chez elle des réflexes caractéristiques qu’elle ne peut réprimer : mouvements des yeux et des sourcils, mains dans les cheveux ou sur le visage, lèvres closes ou rentrées…

—Bon, je vais vous le dire. Parfois, sans que je fasse quoi que ce soit, des ailes de papillon me poussent dans le dos.

Aura et Jofre éclatent de rire. Ni l’un ni l’autre ne peut croire ce qu’il vient d’entendre. Ils pensent que Nara se paie leur tête, même si ce n’est pas du tout son genre.

— Attends, j’ai bien entendu ? demande Jofre. Des ailes de papillon ?

— Oui, Jofre, tu as bien entendu. Des ailes de papillon. Pas des ailes de pigeon, d’aigle ou d’hirondelle. Des ailes de papillon. J’imagine que tu en as déjà vu, répond Nara.

— Mais Nara, ce que tu racontes n’a aucun sens ! s’exclame Aura, qui commence à s’inquiéter pour la santé mentale de son amie. Des ailes ne peuvent pas te pousser, ni de papillon ni d’aucune autre espèce. C’est biologiquement impossible. Tu n’écoutais pas en classe quand Mme Roure nous expliquait la génétique ?

— Je sais ce qu’est la génétique, Aura, et si, j’écoutais en classe ! réplique Nara sur la défensive. Et je sais aussi que la science considère ça comme impossible. Mais les faits sont les faits, qu’ils nous plaisent ou non. C’est à la science de s’adapter aux faits, pas l’inverse.

— Dans ce cas, tu dois avoir une preuve de ce que tu avances. Une photo, par exemple, même si les photos peuvent aussi être retouchées, fait remarquer Jofre.

— Eh bien oui, j’ai une photo. Regardez ! ordonne Nara.

Nara leur montre une photo enregistrée dans son téléphone, où l’on voit clairement, sans le moindre doute possible, les ailes de papillon jaillir de ses omoplates.

— Meuf, je vois que tu nous disais la vérité. Mais attends, ça pourrait quand même être une photo truquée, comme le dit Jofre, affirme Aura.

— Non, cette photo n’est pas truquée. Regarde la précision et les détails. Il faudrait énormément de savoir-faire pour créer ça artificiellement, et Nara n’en a pas, souligne Jofre.

— Bon, même avec la photo, tant que je ne l’aurai pas vu de mes propres yeux, je n’y croirai pas complètement. Peut-être que tu as seulement rêvé ! insiste Aura en appuyant sur le mot « rêvé ». Mais Nara n’est pas prête à s’avouer vaincue.

— Écoutez, vous êtes mes meilleurs amis. En fait, vous êtes mes seuls amis, avec Berta. Si vous n’arrivez pas à me croire, je comprendrai. Moi aussi, j’ai du mal, vous savez. Mais je sais ce que j’ai vu et vécu, et ce n’est pas arrivé qu’une fois. Quand mes ailes apparaissent, j’entre dans un état de bonheur et de joie impossible à décrire. Je vois la réalité sous un angle nouveau, où tout trouve sa place et où rien n’est superflu. Je comprends des choses qui m’étaient jusque-là inaccessibles. C’est comme si une fenêtre s’ouvrait sur le passé et une autre sur l’avenir, avec entre les deux une continuité qui remet tout en ordre.

— Et tu as réussi à repérer une logique dans leurs apparitions ? Un élément déclencheur ? demande Jofre.

— Maintenant que tu le dis, ça arrive généralement quand je dois affronter un problème ou une situation stressante, quand je suis dans une impasse, par exemple. Vous voyez ce que je veux dire ?

— Oui, bien sûr. Tu en as parlé à tes parents ? demande Aura.

— Pas encore. Vous savez bien que les parents veulent toujours tout contrôler. Parfois, les miens ne me laissent même pas respirer.

—Tu l’as dit ! ajoute Jofre. Mais à mon avis, tu devrais le faire. Si tu as ce « don », il est tout à fait possible que l’un de tes ancêtres l’ait eu lui aussi. Ça t’aiderait à mieux comprendre ce qui t’arrive.

— Je crois que tu as raison, Jofre. Mais je dois trouver le bon moment. Ces dernières semaines, ils courent partout et n’ont pas une seconde pour m’écouter.

— Je ne sais pas si je le ferais, dit Aura. Peut-être qu’ils te sortiront une de ces réponses typiques d’adultes, du genre : « Mais qu’est-ce que tu racontes ? Tu as perdu la tête ? »

— Quoi qu’il en soit, d’après ce que tu nous as raconté, ce n’est rien de mauvais, n’est-ce pas ? demande Jofre.

— Pas du tout ! Au contraire, je le vis comme une expérience très positive. Chaque fois que mes ailes sont apparues, les problèmes se sont apaisés ou ont disparu. Et ça ne m’affecte pas seulement moi, mais aussi les gens qui m’entourent.

— Tu pourrais nous donner un exemple ? demande Aura.

—Eh bien…laissez-moi réfléchir… Oui, il y a environ un mois. Ma mère m’a fait la morale parce que, selon elle, je ne lis pas assez et mes notes ont baissé. Elle est obsédée par l’idée qu’il faut être cultivé et que seules les études et la lecture permettent de le devenir. Ce qui est assez ironique, parce que j’adore lire ! Enfin bref, je suis montée dans ma chambre, un peu triste et frustrée, en pensant qu’à la maison personne ne reconnaissait mes efforts, et soudain, c’est arrivé.

— Qu’est-ce qui est arrivé ? demandent Aura et Jofre en même temps, le visage empreint d’une curiosité toujours inassouvie.

— Eh bien, ce que je vous disais ! Je me souviens que ma chambre était plongée dans le noir, lumière éteinte. Tout à coup, j’ai senti des picotements dans les épaules, tandis qu’une douce lumière lilas emplissait la pièce. Peu à peu, ma tristesse et ma frustration se sont dissipées, laissant place à un sentiment de réconfort et à une paix intérieure qui m’ont beaucoup fortifiée. Dans le même temps, mes pieds ont cessé de toucher le sol. Je m’élevais ! Je flottais au milieu de ma chambre comme une montgolfière. La sensation de paix et de sérénité s’est intensifiée. Je pouvais maintenant percevoir l’inquiétude sincère de ma mère, mais aussi toute la confiance et tous les espoirs qu’elle avait placés en moi. J’ai regretté ma réaction injuste et la porte que je lui avais claquée au nez.

—Et ensuite ? demande Jofre.

— Rien. Une fois mes blessures émotionnelles apaisées, les ailes ont commencé à disparaître et je suis redescendue tout doucement, jusqu’à poser les pieds sur le sol de ma chambre. Une délicieuse odeur de lavande et de roses fanées y est restée suspendue. Le parfum s’est répandu dans toute la maison, tel un baume de calme et de tendresse. Mes parents ignoraient d’où il venait, mais ils ne se sont pas posé la question. J’imagine que pouvoir profiter de ses bienfaits leur suffisait. Voilà, c’est tout. C’est mon histoire, que vous vouliez la croire ou non.

Jofre et Aura gardent le silence, comme s’ils repassaient mentalement tout ce que Nara vient de leur raconter. Puis, avant que quiconque puisse ajouter quoi que ce soit à son récit, Berta fait son apparition.

— Les amis ! Qu’est-ce que vous faites là, silencieux et immobiles ? On dirait les caméléons que j’ai chez moi !

—Berta ! Viens t’asseoir avec nous ! Tu as raté une histoire incroyable de Nara ! lance Aura.

Berta est la sœur jumelle de Jofre. Malgré leur ressemblance extraordinaire, leurs personnalités et leurs goûts diffèrent beaucoup, à une exception près : leur besoin de rivaliser et de montrer à tout le monde lequel des deux est le meilleur. Une fois mise au courant de l’histoire de Nara, elle réagit d’une façon à laquelle aucun des autres ne s’attendait.

— Je ne vois pas ce que cette histoire a d’extraordinaire. Ça arrive à pas mal de gens. Évidemment, ils n’en parlent pas, de peur de finir enfermés en psychiatrie.

— Berta, qu’est-ce que tu racontes ? Tu ne m’as jamais parlé d’une histoire pareille ! s’exclame Jofre.

— Parce que tu ne me l’avais jamais demandé, réplique Berta.

— Écoutez, les gars, ne vous lancez pas dans vos chamailleries habituelles de frère et sœur, intervient Aura. C’est assez normal que Jofre n’ait jamais pensé à te poser ce genre de question, non ? Personne ne se promène avec quelqu’un pour s’arrêter soudain et lui demander s’il a déjà vu des personnes pourvues d’ailes de papillon, ou quoi que ce soit de semblable.

—Bien sûr que non ! répond Nara. Mais arrêtez de vous disputer, s’il vous plaît, je veux que Berta nous explique pourquoi elle a dit ça. Berta, tu as déjà vu quelqu’un à qui il arrive quelque chose de semblable ?

— Eh bien… Plus ou moins. Le phénomène n’est pas aussi rare que vous le pensez. Par exemple, je connais un garçon qui, lorsqu’il devient nerveux, commence à perdre ses couleurs jusqu’à ce qu’on le voie en noir et blanc. C’est hallucinant ! Et si son excitation augmente, il finit par devenir transparent ! À ce moment-là, on ne le perçoit plus du tout.

— Ça s’appelle être parfaitement invisible ! affirme Jofre avec un grand éclat de rire. Moi, ça m’arrive très souvent, surtout quand ma sœur s’approche.

— Oh, Jofre, ne te fous pas de lui, c’est un mec vraiment sympa, se plaint Berta. Et tu sais bien que ce que tu racontes est faux.

— Moi, je n’avais jamais entendu parler de ce garçon. Comment il s’appelle ? Il est dans notre lycée ? On peut aller le voir ? demande Aura avec son débit rapide habituel.

— Aura, ne t’emballe pas ! répond Berta. Alors… Il s’appelle Carles, Carles Llopis, et je ne sais pas si nous pouvons aller le voir. Comme vous l’imaginez, il est très réservé. Et non, il n’est pas dans notre lycée, heureusement pour lui.

— Et s’il ne va pas dans notre lycée, tu le connais d’où ? demande Nara.




2. Berta et Carles

L’ambiance d’El Casal s’échauffait avec l’arrivée d’une clientèle jeune et fidèle qui, après le travail, cherchait un endroit confortable et central où décompresser, une bière à la main. Il y avait aussi des lycéens, comme Nara et ses amis, ainsi que des personnes plus âgées : des habitants du quartier, des habitués qui voyaient d’un mauvais œil la foule envahir à certaines heures leur « café » de toujours. Pere Costa, le gérant de l’établissement, n’était pas de cet avis : les recettes s’envolaient et les affaires tournaient à plein régime. Il essayait néanmoins de retenir les clients les plus mécontents en leur offrant de temps en temps un café ou d’autres petites attentions du même genre :

— Torquella, ne cherche pas ton portefeuille : aujourd’hui, c’est offert !

— Vraiment ? Et pourquoi ça ?

—Aujourd’hui, c’est la maison qui régale.

— Et demain ?

— Demain ? Reviens demain, tu verras bien.

— D’accord, Pere ! À bientôt !

En partant, Torquella planta son regard dans celui de Nara avec un sourire malsain. Il passa aussi rapidement en revue les jeunes qui l’accompagnaient et se demanda qui ils étaient et ce qu’ils faisaient presque tous les jours dans « son » café bien-aimé. Ils n’avaient nulle part ailleurs où aller ? Ne devraient-ils pas être chez eux à étudier ? Et leurs parents ? Avaient-ils renoncé si vite à leur responsabilité, celle de les garder sous contrôle ? — Heureusement que je n’ai pas eu d’enfants, parce que je n’aurais pas su comment les élever ! se dit-il. Puis il poursuivit : — Après tout, qui diable sait comment on élève les gosses ? Qui sait quoi que ce soit, bordel !

Torquella franchit la porte du bar qui donnait sur l’escalier menant à l’extérieur, sans remarquer que, parmi les jeunes qu’il venait d’observer, une fille — Berta — avait littéralement lu dans ses pensées. Elle n’avait révélé ce pouvoir à personne, pas même à son frère Jofre. En découvrant les idées de cet homme, elle sentit le mépris qui les accompagnait, ainsi que le désir sexuel qu’il éprouvait pour Nara, et cela la dégoûta. Pour Berta, c’était donc un vieux pervers dangereux, contre lequel il fallait prendre toutes les précautions possibles. Elle commençait à réfléchir à la manière de mettre Nara en garde quand la voix sonore d’Aura interrompit soudain ses pensées.

— Bon, tu vas nous dire où tu as rencontré Carles, oui ou non ? Moi, je dois rentrer si je ne veux pas que ma mère me fasse encore la morale, déclara Aura, inquiète face à cette perspective peu réjouissante.

— Je suis tombée sur lui un jour où ma classe faisait une excursion au sanctuaire du Corredor. Le pauvre s’était perdu dans la forêt et ne savait pas comment retrouver ses camarades. Heureusement pour lui, nous étions là : nous l’avons raccompagné jusqu’aux responsables de son lycée. Guerau s’est occupé de tout, expliqua Berta.

— Comment ça ? Comment a-t-il pu se perdre alors qu’il était avec les élèves de son établissement ? demanda Jofre.

— D’après ce qu’il m’a raconté, j’ai compris que Carles était victime de harcèlement scolaire et que ce n’était qu’une saloperie de plus à subir. Il ne me l’a pas dit, mais je suis certaine qu’ils l’ont entraîné dans un coin isolé avant de l’y abandonner. Peut-être lui ont-ils même bandé les yeux pour qu’il soit encore plus désorienté, affirma Berta.

Berta parlait avec une assurance absolue, comme si, au lieu d’émettre des suppositions, elle relatait dans un style journalistique des faits dont elle avait été témoin. Nara, Jofre et Aura l’écoutaient, sensibles à la certitude qui se dégageait de ses paroles, sans savoir qu’en réalité Berta avait lu dans l’esprit de Carles. Ce qui pouvait n’être pour eux que de simples conjectures constituait pour elle une réalité vérifiable, qu’elle racontait comme si elle l’avait vécue.

— Berta, il faut faire quelque chose, vous ne croyez pas ?

— Tu as tout à fait raison, Nara. Nous ne pouvons pas rester les bras croisés et laisser ces enfoirés s’en tirer, affirma Jofre. D’ailleurs, quand tu l’as trouvé, il devait être en noir et blanc ou à moitié transparent à cause de la peur et du choc, j’imagine. Tu n’as pas eu peur, Berta ?

— Pas le moins du monde. Enfin… je dois reconnaître qu’au début, j’ai trouvé ça très étrange. Le garçon était à moitié transparent et, à travers son corps, je voyais les arbres et les buissons derrière lui. Mais… je ne sais pas. J’ai tout de suite compris que ce n’était qu’un pauvre malheureux qui avait besoin d’aide, et c’est comme ça que nous sommes devenus amis.

— On pourrait aller le voir ? demanda Nara. Peut-être que je pourrais l’aider avec mes ailes de papillon ! Où habite-t-il ?

— À Vilassar de Mar, répondit Berta. J’ai son numéro sur WhatsApp. Je vais lui envoyer un message pour qu’on se voie. Ça vous va ?

Tous approuvèrent l’idée. Un sentiment de solidarité envers Carles s’éveilla soudain en eux, fruit de leur grande empathie, mais aussi de leurs histoires personnelles. Tous avaient souffert d’isolement social et en connaissaient donc les graves conséquences. Par l’une de ces ironies de la vie, ce fut le premier point commun qui les réunit.

Le lendemain, Berta tenta de joindre Carles, sans succès. Tous ses messages restèrent sans réponse. L’après-midi, de nouveau installée au bar El Casal, elle proposa donc à ses amis de se rendre chez lui pour découvrir ce qui se passait. Tous furent d’accord, mais un premier obstacle se dressait devant eux : Berta ignorait l’adresse de son ami.

— Les amis, il ne m’a donné que son numéro de téléphone. Il m’a aussi dit qu’il étudiait au lycée Vilatzara, mais pas où il habitait. Et moi, je n’ai pas pensé à le lui demander, expliqua Berta.

— Pour l’instant, c’est notre seule piste. Nous devons aller à Vilatzara et leur demander où habite Carles, dit Aura.

—Mais c’est une information confidentielle, ils ne nous la donneront pas, affirma Jofre. Le mieux serait de demander aux élèves.

—Tu ne peux pas interroger des gens au hasard, dit Nara. Il est peu probable que nous tombions sur quelqu’un qui le connaisse et sache en plus où il habite. Il faudrait une chance folle. Vous avez regardé sur les réseaux ? Il a peut-être un compte Insta ou TikTok où nous pourrions lui laisser un message.

— J’ai déjà regardé, dit Berta. Non, il n’a aucun compte. Et c’est parfaitement compréhensible, puisqu’il risquerait de se faire harceler en ligne. Vous avez une autre idée pour le retrouver ?

Tous les quatre gardèrent le silence, en contraste avec le brouhaha habituel d’El Casal. Soudain, les ailes de Nara commencèrent à apparaître, éclairant timidement le coin où ils se trouvaient. Personne ne le remarqua, hormis nos protagonistes qui, les yeux écarquillés, n’en croyaient pas ce qu’ils voyaient. S’il subsistait le moindre doute sur la véracité du récit de Nara, il venait de se dissiper entièrement. Dans le même temps, tous les quatre se sentirent emportés dans une sorte de rêverie où leurs esprits fusionnaient en une seule forme spirituelle qui les transcendait. Plongés dans cette transe, ils comprirent l’impérieuse nécessité de retrouver Carles et eurent l’intuition qu’il se trouvait plus près qu’ils ne l’imaginaient.

Peu à peu, l’expérience provoquée par les ailes de Nara s’apaisa et chacun retrouva son individualité. Les ailes disparurent complètement. À leur place flotta bientôt un parfum délicat, mélange de fleurs printanières comme le jasmin et la lavande, auxquelles se mêlait une légère essence de vanille et de miel. Ils ouvrirent alors les yeux et se regardèrent, essayant de comprendre ce qui venait de se passer.

— Nara, pardonne-moi d’avoir douté de toi, dit Aura. C’était magnifique, même si je serais incapable d’expliquer ce que je viens de vivre. Je me suis vue reliée à l’univers, telle une petite racine appartenant à un arbre infini.

— J’ai ressenti la même chose que toi, Aura. C’était une expérience hallucinante, comme un orgasme sensoriel. Mes sens se sont amplifiés au point que je n’arrivais plus à absorber toutes les informations qu’ils recevaient, affirma Jofre.

— Pour moi, c’était différent, dit Berta. J’ai senti une paix envahir peu à peu tout mon être tout en affaiblissant mon identité, jusqu’à la dissoudre, comme doit se sentir une goutte de pluie lorsqu’elle plonge dans l’océan. Je ne sais pas comment l’expliquer autrement.

— Bon, maintenant vous êtes tous au courant. J’ignore si cela durera toujours ou si ça disparaîtra comme c’est venu. Mais une chose est sûre : si ce don m’a été accordé, ce doit être pour une raison. Je ne peux pas le gaspiller. J’espère que vous m’aiderez à en faire bon usage.

— Nara, nous sommes tes amis. Comment veux-tu qu’on ne t’aide pas ? dit Aura.

Un garçon les observait à distance, discrètement. Dans tout le bar, il était le seul témoin de l’épisode des ailes de Nara. Après avoir longuement hésité, il décida de s’approcher.

— Salut, Berta. Je peux m’asseoir avec vous ?

— Carles, qu’est-ce que tu fais ici ? Quelle surprise ! On te cherchait ! s’écria Berta. Où étais-tu passé ? Tu n’as répondu à aucun de mes messages !

—Mon téléphone est éteint depuis deux jours.

—Et pourquoi ça ?

—Parce qu’il y a des gens qui veulent me faire du mal.

Le visage de Carles, grand garçon de seize ans à la silhouette dégingandée, aux cheveux roux et au visage couvert de taches de rousseur, en disait long. Tous ressentirent soudain le besoin de l’accueillir et de le soutenir.

— Qui veut te faire du mal, Carles ? Et surtout, pourquoi ? demanda Nara.

Carles resta silencieux quelques minutes, mais, voyant l’impatience sur le visage de tous ceux qui l’observaient, il se décida à leur raconter ce qui lui arrivait.

— Ils veulent m’obliger à dealer contre mon gré. J’ai un petit frère qui va lui aussi au lycée. Il s’appelle Víctor. Ils m’ont menacé de s’en prendre à lui si je n’obéissais pas.

— Qui sont ces enfoirés ? demanda Jofre.

— Trois petites frappes du lycée. Mais je n’ai pas envie d’en parler maintenant. Je voudrais juste rester ici et faire comme si c’était une réunion tout à fait normale entre amis. Au fait, je m’appelle Carles Llopis. Et vous ?

Tous profitèrent de l’occasion pour se présenter, à l’exception de Berta. Une fois les formalités d’usage accomplies, Aura reprit avidement le fil de la conversation.

— Mais Carles, tu ne peux pas continuer comme ça, il faut trouver une solution ! Tu en as parlé à tes parents ? Et les professeurs, ils sont au courant ? Tu as pensé à porter plainte ?

— Ouf, ça fait beaucoup de questions. Je n’ai rien fait de tout ce que tu viens de dire. Et avant que tu me demandes pourquoi, je vais te répondre : par peur. J’ai peur de leurs représailles s’ils découvrent que je les ai balancés. Pas contre moi, mais contre ma famille. Et puis, je ne veux pas mêler mes parents à tout ça. Ils sont tous les deux au chômage et ont déjà bien du mal à mettre de quoi manger sur la table chaque jour. Ils ne trouvent que des emplois temporaires et mal payés.

— Il faut pourtant que tu trouves une solution, et nous allons t’aider, Carles. Nous en sommes capables, dit Berta.

Carles plongea son regard dans celui de Berta. On y lisait l’incrédulité et la méfiance. Berta n’eut pas besoin de lire dans ses pensées pour comprendre que Carles n’avait pas l’habitude qu’on lui tende la main.

— Je ne crois pas que vous puissiez m’aider. Ceux qui veulent me faire chier ne sont que des exécutants pas très dangereux, mais les gens derrière eux, c’est une autre histoire. Les pauvres abrutis ! Ils ne savent pas dans quoi ils ont mis les pieds, dit Carles.

— Mais si tu ne fais rien, tu finiras par tomber dans le même réseau qu’eux. C’est justement pour ça que nous te proposons notre soutien, dit Nara.

Jofre fixait Carles, non comme quelqu’un qu’il venait de rencontrer, mais comme le garçon avec qui il pourrait passer le reste de sa vie. Ses cheveux roux et son visage couvert de taches de rousseur lui avaient volé le cœur, au point qu’il avait plus de mal que d’habitude à articuler. Sa sœur le remarqua aussitôt, partit d’un grand rire et lui donna un coup de coude dans le ventre.

— Jofre, tu es bien silencieux. Tu n’as rien à dire qui puisse aider Carles ?

— Berta ! Parfois, tu es un vrai cheval sauvage lancé au galop. Tu peux arrêter de m’agresser ? demanda Jofre.

—Allez, ne vous disputez pas, surtout pour une affaire qui ne concerne que moi. Au fait, ce que j’ai vu tout à l’heure s’est vraiment produit ?

— De quoi parles-tu, Carles ? demandèrent-ils tous en essayant de ne pas paraître trop surpris.

— De quoi voulez-vous que je parle ? répondit Carles. Des ailes de Nara, évidemment !
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